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L ' E M P R U N T .

La République est tellement riche et pros-père
qu'elle vient de lancer un n6u?el em-prunt
d'UN MILLIARD.

Cocïime coup de spéculation, c'est assez
réussi. On va en juger d'un mot :
L'Amortissable était coté ,

lundi, à . 87.27 4/2
Il est émisa . . . . . . 83.25

Soit un écart de . . . . . 4.02 4/2

La première émission de l'Amortissable,
le47juilleH878, a été cotée 85.90, — et le
3 0/0 était ô 77.90.
Hier, veille de l'émission, l'Amortissable

était à 87 . Î 7 1/2 elle 3 0/0 à 86. , ;g
Depuis le coup de la conversion, rien de

plus hardi, certaioement, n'avait étéosépar
un ministre des finances. ,
Ab ! il a raison, ce joli gouvernement, de

ne pas accepter le contrôle de l'opposition,
de laisser à la porte de ta commission des
finances les députés qui pourraient, pièces
en main, initier le public à ces savantes
combinaisons du parti des spéculateurs et
des jouisseurs. Si les Français possédaient le
libre examen de leurs finances, ces coups
d'emprunts et de conversion, qui se lient in-timement,

qu'on en soil assuré, deviendraient
impossibles.

Mais, parmi toutes les libertés dont
nous ne jouissons pas, brille, au premier
rang, la liberté du contrôle du budget et des
finances.

Les Français paient et n'ont pas le droit
de vérifier les écritures.
Tout ce que M. Magnin nous permet, c'est

de compter le nombre de milliards dont se
forme notre dette.

Nous avons la liberté de l'addition I
« • Magnin émet son milliard à 83.25, n
— Pourquoi ? Qui l'a guidé ? Qui a fixé

ce cours?

M. Léon Say avait pris 87 francs. Y
avait-il uu motif plus déterminant pour
prendre 87 fr. que 83.25, alors que la
Bourse cote 87.27 1/2 ?
Il faudrait, pour répondre à ces questions,

avoir le droit de pénétrer dans la commission
des finances, eioo en a chassé tous les mem-bres

de l'opposiiion.
Nous ne demandons pas davantage com-ment
il se fait que des journaux aient pu

parler de la date du décret et indiquer le jour
de l'émission.
Tout cela ne nous regarde pas, nous, con-tribuables.

Les opportunistes ont seuls le
droit de questionner, le droit de savoir.
Nous, nous paierons l'intérêt de ce mil-liard,

pendant que nos jongleurs émérites
annonceront, d'autre part, qu'on opère des
dégrèvements d'impôts ! '

M. Jules Ferry nous a dit qu'il vendait le
plus de poudre qu'il pouvait ; M. Farre a
raconté comment se faisaient les opérations
de fusils; M. Magnin vient de montrer
comment se traitent les opérations d'em-prunts.

Nous empruntons au F/graro les lignes
suivantes :
La population qui vit du sol se décompose ainsi :
Grands propriétaires terriens et grands fermiers;

— faible minorité.
Petits propriétaires, petits cultivateurs et modes-tes
rentiers de la terre ; —classe nombreuse.
Enfin, ouvriers des champs; — la masse de la

nation.
Tout ce monde-là prospérait sous laMonarchie

et sous l'Empire; aujourd'hui, celte •prospérité
s'est effondrée.

Le blé revient, au fermier français, à 20 ou 22 fr.
le quintal.
Le blé américain arrive sur le marché de Paris

à 15 fr. le quintal.
Toute concurrence est donc impossible.
Il s'ensuit qu'un nombre considérable de culti-vateurs,

ruinés par cet exécrable régime écono-mique,
ont abandonné leurs fermes, liien peu con-sentent
à renouveler bail, même avec une énorme

diminution du prix des loyers. Au fur et à mesure
de l'expiration des baux, ils cessent leur exploita-tion.

Croit-on que beaucoup de fermiers voteront pour
Jl8|:eiiyH$lafe.r4p«bli6aip»tî .

Feuilleton de l'Echo Sanmuroisiï

m m m mv^mm^
Ikit iuliea de Tfittoiio BERSEIIO, tradait par Itoa Diei,

{ S u i t e . )

Anastasio marchait la tôle baise, sans prononcer
une parole, les poings serrés, les yeuxfixes,el res-pirants

peine.

Quand il avait entendu Piétro parler des bien-
f>Us de sa famille envers celle de Lucietla, de la
«liDérence de condition entre lui el la jeune fille,
*t de se» qualités qui la rendaient digne d'être
*l«vée jusqu'à lui, un amer sourire s'était dessiné
*yr se» lèvres contractées, et une bouffée de colère
lui était montée au cerveau. Tous ses préjugés
contre la richesse, toutes ses antipathies contre
les riches, toute sa haine contre la société lui
étaient revenus, plus vivaces qu'autrefois., IlIsp
tt r̂essi et lança à son maître un coup d'oeil tejç-
rible ; mais Piétro, absorbé par ses propres sensa-tion

», ne vit pas ce regard, de même qu'il ne
remarqua pas le sombre silence de l'ouvrier. ^.
Toula coup Piétro s'arrêta. .-r^n;
- MaisU demi-heure doit êlre passée, dit-il.

Rttournons. Je suis sur de» charbon» ardent», et il
at tirde«te cooMÎtre mon sort.

Sur ces mots, il se retourna el reprit le chemin
de la maison.
Anastasio caressa un moment une folle espé-rance.

Si Lucietla ne l'aiinait pas, ce jeune
homme? Elle avait tant de bon sens ! Elle devait
préférer un époux de sa condition ; elle devait com-prendre

que nul ne l'aimerait jamais autant qa'un
brave ouvrier... comme lui, Anastasio, par exem-ple.

Par un effort suprême, le malheureux parvint
à desserrer les dents.
— Vous n'avez jamais parlé à... celte jeune

fille? deoeanda-t-il d'une voix étouffée. Vous ne
l'avez jamais interrogée ?
lit>*- Jamais ! répondit Piétro. Ja n'aurais pas osé.

ïls étaient arrivés devant la porte de la maison.
La lune, émergeant des nuage», brillait de nouveau
dans le ciel,
Piétro tira sa montre et regarda l'heure.
~ Les trente minutes sont écoulées, flt-il. Adieu,

Anastasio, je rae sauve.
L'ouvrier le prit brusquement par le bras. Piétro

se retourna stupéfait.
— Que veux-tu 7 <ïf

. -- Faites-moi un plaisir, dit l'ouvrier, d'une
voix tremblante. Je vous en prie, commaniquez-
moi lout de suite la réponse... do la jeunefille.Un
MOI seulement.

— Oh! pourquoi? répliqua Piétro étonné. Cela
t'intéresse donc bien ?

Les abonnement» de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 16 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

Les propriétaires ruraux ue touchent plus de re-venus,
ou n'en arrachent que quelques bribes.

N'ayant plus de locataires, ils sont forcés d'exploi-
ter eux-mêmes. Le sol, jadis si recherché, ne trouve
plus ni qui l'achète ni qui le loue ; sa valeur a di-minué

considérablement.
Croil-on qua beaucoup de propriétaires fonciers

voteront pour les candidats républicains ?
A côté du cultivateur vidé d'argent et du pro-

)riélaire sans revenu, se rencontre la classe si nom-
)reuse et si intéressante des petits rentiers de la
terre. Ce sont, en général, de vieux fermiers reti-rés.

Ils ont cédé leur emploi ; leur successeur en
paie le loyer ; ils n'ont pas d'autres ressources.
Aujourd'hui, ce successeur ruiné ne peut leur don-ner

un centime. Misère sur misère !•
Groil-on que beaucoup de rentiers campagnards

voteront pour,les candidats républicains?
Je connais quantité de ces malheureux. Ils s'é-taient

ralliés franchement à la République; mainte-nant
ils comparent la prospérité de la culture sons

la Monarchie et sous l'Empire avec la décadence
actuelle, et tous regrettent le passé.
Encore quelques années de ce régime économi-que,

et la culture française aura vécu. Ce régime
est tellement insensé, qu'en dépit de démentis inté-ressés,

l'indignation des victimes persiste i don-ner
créance à des bruits que nous voulons croire

faïux. Mais c'en est déjà trop que ces bruits aient
pris autant de consistance et qu'à défaut de la vé-rité

qui leur manque peut-être, ils en aient l'appa-rence.

Aussi, pour qui vit comme moi depuis de lon-gues
années dans l'intimité du paysan, la révolution

légale de l'urne électorale n'est plus qu'une ques-tion
de temps; les républicains font tout ce qu'ils

peuvent pour désaiïectionner le rural, qui est le
nombre.
J'arrive au journalier du village, — aux gros ba-taillons.

.
Il souffre encore un peu ; cependant il commence

à se sentir menacé dans son salaire.
En etîet, pour lutter contre l'Amérique, le culti-vateur

s'efforce de diminuer les frais généraux. Il
réduit la main-d'oeuvre partout où il le peut. C'est
ainsi qu'il a dû remplacer la culture du blé, deve-nue

onéreuse, par îes prairies oaturelles oU artifi-cielles,
ce qui a supprimé nombre de bras.

Il en résulte qu'en forçant le fermier à ne
plus faire de blé, les républicains enlèvent à l'ou-vrier

rural son salaire, son pain, la vie en un mot.
Ils l'obligent à déserter les champs pour l'usine, le
village pour la ville.
Pénétrons plus avant dans cette triste situa-tion.

Beaucoup de terres, cultivées il y a deux ans,
sont abandonnées à cette heure; les chardons rem-placent

les épis d'or. Le sol, jadis si fécond, si
riche en moissons, retourne à la lande, aux friches,
M'iétat sauvage. On reboise les terres arables. Et

le mal va toujours grandissant ; il s'étale comme
fait la tache d'huile. »

Nous lisons dans le P a r i s - J o u r n a l :
MM. Magnin etWilson, au sein de la commission

du budget, se sont refusés à proposer de nouveaux
dégrèvements d'impôts et à diminuer aucune des
charges qui pèsent sur les agriculteurs. Pourquoi ?
n'y a-t-il pas des excédants ? Sans doute, il y en a.
Mais ils sont absorbés. Par qui ? Par quoi ? Par M.
Ferry et par la guerre.

Ge n'est pas encore ia guerre aux Turcs, ce n'est
)as la guerre aux Allemands. C'est de la guerre à
a Religion qu'il s'agit. La loi nouvelle de l'enseigne-ment

gratuit impose à l'Etat une dépense de 30
millions. Elle devait être de 15, elle a doublé. Ajou-tez-

y les frais de la laïcisation des écoles. Le total
est écrasant.
Ainsi, ce sont, en définitive, nos agriculteurs— j

et il faut qu'ils le sackent — ce sont eux qui vont]
payer les frais de la campagne brutale et stupide j
inspirée et menée par M. Ferry. I
A présent, vote pour les républicains, Jacques J

BonhommeJ„<....„ . 1

f.hronique 'i^éîîéralei^

UNE CONSPIRATION ANORMALK.

Il se passe actuellement dans le monde
gouvernemental quelque chose d'extraordi-naire

; sifinsque veuillent êlre nos républi-cains
rassis, la conspiration ne saurait être

dissimulée.
Phénomène bizarre, le chef de l'Etat serait

l'âme de cette conspiration.
A certains égards, la République nous ra-mène

au moyen âge.
Il fut des rois qui, redoutant la puissance

toujours croissante de certains vassaux,
conspirèrent contre eux pour sauver leur
couronne.
la situation actuelle n'est pas sans ana-logie

avec le passé.
Pour toutes ies perfonnes qui observent

sérieusement tout ce qui se passe, il est évi-dent
que le signer Gambetta doit rêver la

culbute de l'honorable M.Grévy; et il est
non moins évident que l'honorable M. Grévy
doit se raidir contré l'éventualité de sa col-
bute;-- ' • ' • \ • •

— Oui... il me tarde de savoir si elle sera heu-reuse,
riposta Anastasio d'une voix rauque.

Piétro ajouta foi à cette explication ; il serra
avec force la main de l'ouvrier en lui disant :
— Merci, mon brave. J'ai toujours apprécié ton

amitié. Attends ici un instant, je l'apporterai moi-
même la réponse.
El il s'élança vers la porte.
Anastasio resta immobile devant la terrasse, et

attendit, conservant encore un rayon d'espérance.
Piétro n'oublia pas la promesse qu'il avait faile è

l'ouvrier. Quelques minutes après, il parut sur la
terrasse.

— Anastasio, cria-t-il d'une voix éaue et so-nore.
Je suis heureux, mon ami ; et puisse cette

nouvelle te faire passer une bonne nuit, à toi aussi !

VI

Une bonne nuit ! quelle dérision !
La lune avait disparu- de nouveau derrière le»

nuages, et une obscurité profonde régnait snr la
oalure. L'âme d'Aoaslasio, elle aussi, était enve-loppée

de ténèbres. Jusqu'au matin il erra à l'avén-
lure, inconscient de lui-même, le coeur brisé,
écbafaudant dans son cerveau en délire mille pro-*
jets sinistres.- '

Le lendemain, il semblait vieilli de dix ans.
Dès ce jour, on ne le vit plus rire, ni sourire. Il

reprit le chemin de l'auberge, qu'il avait oubUé;

son humeur sombre reparut ; ses instincts mauvais,'
un instant endormis, se réveillèrent plus vivaces.
Il fuyait ses eamarades d'atelier, et avait interrompu
brusquement toute relation avec la famille Taddeo ;
il évitait surtout Lucietla, et n'avait plus avec Piélro
que les rapports forcés qu'exigeaient ses fonctions
de contre-maître. Ceux-ci, tout entiers à leur
bonheur, ne remarquèrent pas l'attitude nouvelle
de l'ouvrier.

A l'usine comme au village, parmi les ouvriers
comme chez les habitants, il n'était plus question
que du prochain mariage du riche industriel avec
la pauvre fille du vétéran. On ne tarissait pas
d'éleges sur la noble conduite du jeune homme;
les héritières du pays dissimulaient mal leur dépit et
enviaient l'heureux sort de Lucietla. Quaad Anas-tasio

entendait autour de lui la conversation s'ea-
gager sur ce sujet, ses yeux lançaient un fugitif
éclair, el il s'éloignait sans mot dire. Oh le Vit
plusieurs fois, l'iofortuné, complètement ivre
ce qui, autrefois, ne lui arrivait jamais ^courir
par la campagne en murmurant des paroles sans
suite, eo lançant des menaces iBarticulées, et
tomber ensuite inerte dans un fossé. Il avait perdu!
toute releaue, tout respect de lui-même, il vivi»it '
dam ia débauche; et chaque jour il SebofbUit
s'abrulir davantage.

Piétro, dans l'excès de sa joie, n'avait guère le'
loisir de penser eux Aépertementt de ion cempa-.



Le signor Gambetla est allé à l'Elysée pro-diguer
les trésors de sa rouerie diplomati-que;
il a été bien reçu par l'honorable M.

Grévy, lequel n'a absolument rien cru de
ses chaudes protestations ; et les deux enne-mis

se regardent maintenant avec la mé-fiance
la plus légitime.

Or. le signor Gambetta parait un vassal
excessivement populaire ; et l'honorable M.
Grévy, lequel n'est ni Cloquent ni intrigant,
obéit cependant à cette impulsion toute na-turelle

qu'on nomme l'instincl de la conser-.
Talion.

Officiellement, il ne dit rien ; mais il pré-pare
tout doucement, tout bourgeoisement,

•a petite résistance.
Maître Ferry et lui sont devenus les meil-leurs

anis du monde.
Ce ministre archi-usé que le signor Gam-betta

méprise se retourne contre son bien-faiteur
et se dispose à le trahir.

Il s'agit d'enlever Î 5 ou 30 voix pour
donner U majorité au scrutin d'arrondisse-ment.

La popularité de Gambetta triomphera-t-
elle des ruses patientes de la conspiration
Grévy-Ferry?

Les paris sont ouverts.
Cette conspiration anormale peut réussir.

La faiblesse apparente de l'honorable M.
Grévy se compose d'une somme considéra-ble

de rancunes, de jalousies, de froisse-ments,
d'indignations. I

Le signor Gambetta a eu le succès brutal
et orgueilleux ;

Âu premier échec, la majorité impatiente
piétinera sur ton cadavre.

• *
Non-seulement M. Grévy ne s'est pas

laissé persuader par les arguments de M.
Gambelta relativement au scrutin de liste,
mais il met tout en oeuvre pour assurer le
succès du scrutin d'arrondissement.

Le Président de la République aurait fait
prier un grand nombre de députés républi-cains

de venir le voir. Il n'a pas l'intention
de donner è l'Elysée des déjeuners parle-mentaires

qui ont rendu si ridicule le Pa-lais-
Bourbon, mais il désire multipUer ses

entrevues avec les représentants du pays; il
discute très- longuement avec chaque visi-teur

et terîninerait toutes ses conversations
par ces mots: « En somme, si vous votez lej
lerutiD de liste, vous votez pour la plus dan-gereuse

de toutes les dictatures. »

Une faut point êlre étonné si les maire»
des grandes villes prennent successivement
des arrêtés peur interdire formellement les
processions.

Ces mesures municipales sont prises sur
l'invitation du gouvernement, d'après des
instructions envoyées ô tous les préfets.

* *
Toici quelques détails sur le maire de

Trests, arrêté pour détournement de fond»
communaux. C'est un sieur Amalbert, répu-blicain

opportuniste, ayant poor gendre
M. Caire, conseiller général des Bouches-

gnon d'enfance; pourtant il finit par s'apercevoir
de ee changement extraordiaaire. Un jour il prit
l'ouvrier à part pour lui adresser d'affectueux re-proches

; il lui rappela sa hoone conduite d'autre-fois,
et lut fit observer qu'il ne pouvait espérer uo

meilleur avenir s'il ne revtnait pas à ses habitudes
de tempérance tt d'économie, que toat bon ouvrier
doit pratiquer.
— Que vonlez-vous 7 répondit Aaaslasie d'une

voix sombre, et sans regarder son maître en face.
La vie est si courte!... et je n'ai pas d'autres
moyens de la passer plus gaiement. L'économie,
la tempérance, la bonne conduite, i quoi tout
cela me uènera-t-il? Je ne suis pas deceuxqai
peuvent se créer une famille, je suis seul, je vivrai ;
toujours seul, je mourrai seul, abandonné...
— Et pourquoi 7 interrompit Piétro avec viva-<

cité. Un honnête homme a le devoir, et il y trouve
son bonheur, de donner le jour à des enfants qui
deviendront d'honnêtes citoyens, comme lui.
— Et s'ils devenaient des brigands 7 Suis-je sûr,

mai, d'être un honDôtebomme 7
Anastasio!

- . lixcusei-moi.... Chacua a ses idées. Tant
que je ne f»is de mal à personne, laissez-moi me
divertir ï ma façon, chacun prend son plaisir oti
il le trouve

Et il s'éloigna sans vouloir «n écouter davantage.
(A suivre.) ^

du-Rhône, récemment élu par les radicaux.
Lepelit manège auquel se livrait ce magis-trat

municipal a duré deux ans. C'est le
percepteur quia, le premier, donné l'éveil
en refusant d'acquitter un mandat qui lui
semblait à bon droit irrégulier. M. Amal-bert

était très-redouté dans le pays; on le
savait très-influent par lui-même et par les
siens.

C'est un vieillard de soixante-huit ans
environ ; ses parents, ses amis sont cons-ternés,

car son cas est grave et du ressort des
assises.

Etranger.

Londres. 4 0 mars.
Lord Granville refuse d'autoriser M. Gos-chen

à offrir un minimum d'exigences hellé-niques
i la Sublime-Porte. Dans ces cir-constances,

il n'est pas probable que les né-gociations
actuelles puissent aboutir à un

résultat satisfaisant, d'autant plus que les
autres puissances refusent d'adresser encore
une note collective à la Turquie. Les ambas-sadeurs

à Londres se sont nettement pro-noncés
à cet égard au nom de leurs gouver-nements
respectifs.

— Un courrier spécial du Foreign-Office
est parti ce matin pour Berlin. Il est porteur
de très-graves dépêches. Il ne s'agirait de
rien moins que de la réunion d'une confé-rence

à Londres pour localiser le conflit
turco-hellénique que l'on prévoit devoir être
inévitable.

Vienne, 10 mars.
La raison pour laquelle le Parlement con-tinue

ses travaux, quoiqu'il serait très-facile
de les terminer en quelques jours, c'est
qu'on prévoit d'immenses difficultés en
Orient et que le ministère aussi bien que les
députés désirent se trouver rapprochés les
uns des autres dans ces graves circonstan-ces.

Il y a beaucoup moins de coirdialité
dans les rapports entre l'Autriche et l'Alle-magne.

Le mouvement germanique dans
les duchés s'accentue : des émissaires deM.
de Bismark sont très-actifs et M. de Hay-merlé

commence à s'en inquiéter très-sé-rieusement.

Bucharest, 4 0 mars.
On croit que la guerre va éclater avant

trois semaines: on apprend que les Bulga-res,
touten prétcndantvouloir rester neutres,

sont prêts à toute éventualité,et M.Bratiano
se prépare de son côté à des armements très-
significatifs. On ne parle ici que de revues
et de manoeuvres militaires, mais on s'abs-tient

d'accepter ou de rechercher toute al-;
liance. M. Bratiano cherche à obtenir une
déclaration de neutralité pour la princi-pauté.

Constantinole, 9 mars.
Le secret des négociations entre les délé-gués
turcs et les ambassadeurs est rigoureu-

-sement gardé.
On croit qu'hier, au début de la séance et:

avant de se retirer pour aller au palais,
Server-Pacha a posé la question suivante :
Quelles garanties morales les puissances don-neront-

elles à la Porte que la Grèce accep-tera
le tracé arrêté après les négociation^

actuelles ? La réunion se serait séparée sans
prendre aucune décision.
Demain seconde séance.
Les Turcs ont commencé aujourd'hui, è

l'aide d'un outillage récemment acheté, la
fabrication de 30 millions de cartouches qui
doivent être prêles dans trois mois.

Constantinople, 9 mars.
Sur la proposition du conseil sanitaire in-ternational,

la Porte a prescrit qu'un double
cordon sanitaire serait établi autour des
pays où règne la peste ; un premier cordon
isolera les villages atteints, un second cor-don

isolera les districts.
. Les villages infectés seront brûlés,
iy; " Il y a eu 4 8 morts à Nedneff du 28 février
au 2 mars ; on en a compté 30 à Djagra du
4 5 au 28 février. On ignore le chiffre de la
mortalité à Kerbéla.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 10 mars.

Bourse de réalisations provoquées par l'approche
de la souscription à l'emprunt 3 0/0 amortissable,
dont nous avons fait connaître les conditions à nos
lecteurs.

Les actions du Crédit foncier de France clôturent
k 1,690 fr., la Rente 5 0/0 k 121.07 1/2, les ac-tions

de Suez à 1,812.50.
Voici une combinaison très-profitable que nous

signalons à nos lecteurs. La Société la Rente Mu-tuelle,
67, rue Saint-Lazare, i Paris, accorde 15 fr.

de rente 3 0/0 amortissables, irréductibles, à tout
souscripteur de trois obligations de 100 fr; 5 0/0
k remboursement progressif garanti de la Rente
Mutuelle.
Adresser en souscrivant :
Par chaque 15 fr. de rente 3 0/0 amortissable,

premier versement fr. 83.25
pour quinze francs de rente en obliga-tions

5 0/0 net d'impôt de la Rente Mu-tuelle,
premier versement de 38.92 par

obligation 116.75
Total 200 »

L'action du Crédit foncier algérien justifie plei-nement
nos prévisions : on est à 760.

H y a un bon courant de négociations sur les ac-tions
des Forges, Laminoirs el Aciéries d'ivry.

Cette entreprise industrielle est en plein rapport,
les bénéfices du dernier exercice ont dépassé cinq
cent mille francs.

Les obligations de la Société des Eaux d'Hyères
sonl fort avantageuses et Irès-bieo garanties. Pour
287.50, on obtient 15 fr. d'intérêt annuel.
L'action de la Banquede Paris est à 1,212.50. Le

Crédit général français esl à 780. La Banque de
Prêta l'industrie esl demandée aux environs de ses
cours précédents avec d'excellentes tendances. La
Banque européenne qui élail offerte à 200 fr. prix
net,^st recherchée maintenant aux environs de
225 fr.
ayon, 1,602,50; Midi, 1,170. , ;

I N C E N D I E D E S M A G A S I N S i
DU P R I N T E M P S . I

Nous n'avons pu, hier, que donner très
à la hâte le récit de l'effroyable incendie qui
a détruit en quelques heures l'un des plus
grands magasins de nouveautés de Paris ;
aujourd'hui, les détails abondent, et l'émoi
tion est trop légitime en face d'un sinistre
pareil pour ne pas y revenir.
Avant-hier, vers trois heures, à deux re-prises,

le feu s'est déclaré dans les sous-sols
où sont emmagasinés pour plus de S mil-lions

de marchandises arrivées depuis deux
jours. Deux fois le feu a été éteint.

Les façades des rues de Provence et du
Havre, menacées par les flammes, s'ébou-laient

peu à peu.
Hier jeudi, à 9 heures du matin, les dé-combres

des magasins du Printemps conti-nuaient
à brûler. Le nombre des blessés est

de 27 ; deux pompiers sont morts.
Deux employés du Printemps ont été con-tusionnés

en sautant par les fenêtres. On
cite, parmi les blessés, plus ou moins griè-vement,

des pompiers et des soldats du 34•
de ligne.

Les autres personnes blessées ou plus ou
moins gravement contusionnées ou brûlées,
sont toute» employées des magasins du
Printemps.

On ne signale aucune dame blessée.
Le gardien du Printemps, M.Voisenne.

grièvement brûlé, est presque fou. t
Deux jeunes gens ont été blessés en traî-nant

les baquets d'eau.
Un inspecteur, sous le coup de l'émotion

qu'il a éprouvée , a été frappé d'aliénation
mentale.

On porte à 2,000 le nombre des employés
et employées de la maison qui vont être mo-mentanément

privés de travail.
Plusieurs journaux ont ouvert une sous-cription

en faveur des blessés et des em-ployés.

Comme on le verra plus loin, les assu-rances
du Printemps s'élevaient à plus de

huit millions, couvertes par les principales
compagnies.

Le dévouement des pompiers a été aduji-
rable, avons-nous besoin de le dire?

Du côté du boulevard Haussmann, les
pompiers avaient hardiment grimpé, au pre-mier

et au second étage pour projeter leurs
lances sur le foyer de l'incendie. Au groupe
qui opérait au premier étage était venu se
joindre M. Muller, capitaine d'état-major.
Tout d'un coup un officier qui surveillait la
marche du feu du dehors leur cria : Sauvez-
vous , le plafond va s'écrouler ! A peine
avaient-ils fait un mouvement pour s'enfuir
que le plafond s'effondra avec fracas. Les
uns eurent le temps de s'accrocher aux échel-les,

les autres sautèrent par le» fenêtres:
trois le blessèrent légèrement.

— Et Bavard? dit l'un d'eux quand ils
furent remis sur pied sur le trottoir.

•— Est-ce qu'i était avec nous?
— Mais oui, il était à côté de moi.
Des hommes dévoués remontèrent au pre-mier

étage, mais l'écroulement avait activé
l'incendie sur ce point. Impossible de péné- ]
trerdan» l'intérieur. On n'entendait aucune
cri. — Il doit être mort, se dirent les pom-piers.

Pendant près d'une demi-heure on
arrosa sans relâche la partie où l'on suppo-

I «ait que devait se trouver Havard; les hom-mes

étaient grimpés sur les arbres a» K
levard pour projeter l'eau plus direcip "^^
Enfin on put rentrer dans la pièce M " ^ ' -
les décombres on retrouva Havard -^^^
encore. On lui passa une corde autô*'^""*
reins, et on le descendit ainsi dans la r^^^^*

la pharmacie Rogers, on constata n ^ a ] ' ^
la bas du corps à partir du ventre était h 5"^'

et qu'il y avait fracture en plusieurs end • '
Le malheureux avait été à la foi, é e l ]'^-
calciné. '^''^éet

— Courage, mon garçon, lui âitie PM
nel Paris, tu seras décoré, j'en réponds!

Le pauvre homme tourna la tête ver
en souriant tristement. Il est mort en '
vanta l'hôpital Beaojon. ^'fi-

Vers neuf heures, la façade a commBn.
à s'écrouler. D'abord, c'est celle de la r i ?
Provence, et là nous avons à enregistrer^
nouvelle victime : le pompier Faraud
frayé par la chute d'un plafond, a saule!
balcon du premier étage ; il est toojbé •
malheureusement qu'il s'est rompu lesris^'
pieds, et, étant tombé sur des décombres?
feu, s'est grièvement brûlé. On l'a tra»
portée l'hôpital Beaujon.où il a expiré dan
la journée. ^

Puis la façade de la rue du Havre s'«si
écroulée à son tour.

Tout le monde sait à quelle heure le fe»
s'est déclaré avant-hier matin.

On s'était couché lard, car depuis luQdj
dernier on était en pleine exposition, et lu
travail était rude. L'employé préposé à l'aiin,
mage du gaz arriva pour commencer sa be.
sogne. Il avait à la main une « lance », c'est"
à-dire un long bâton terminé par une'peiiie
lampe à esprit de bois. Il pénétra dans le
rayon de broderies. Tout à coup , par un
mouvement involontaire, le gezier frôla aïec
sa lampe un rideau qui s'enflamma. Ea
moins d'une minute, le malheureux se vit
entouré de flammes.

Perdant la tête, i l s'enfuit en criant : Au
secours ! et ses cris donnèrent l'alarme è
M. Werhoeven, chef surveillant, qui, i son
tour, courut avertir M. Jaluzot, lequel de-meure

au quatrième étage.
M. Jaluzot, sans trop bien se rendre

compte de ce qui arrivait, passa à la bâie
un pantalon et voulut descendre.
Mais déjà, dans les rayons de broderie),

les cartons, les dentelles, les étoffes légères,
les boiseries vernies étaient en feu...

11 paraîtrait, d'un autre côté, que le soit
on avait bien songé à fermer les compteurs
de gaz, mais que plusieurs becs, parmi
lesquels quelques-uns au quatrième étage,
étant restés ouverts toute la nuit, legsi
avait pu ainsi se répandre un peu partout,
et l'incendie se propager avec une rapidilé
foudroyante. De plus, par une coïncidence
malheureuse, la clef des bouches d'eau ins-tallées

dans le magasin, pour les Cas d'in-cendie
, se trouvait précisément dans 1»

partie incendiée tout d'abord, et il a été
impossible d'en approcher. Une bouche
d'eau, située sur le boulevard Haussmann,
a également résisté à tous leS efforts qu'on
a faits pour l'ouvrir, de sorte que lesgar'
çons sont restés sans une goutte d'eau e
complètement impuissantsjusqu'au momen'
où les pompiers sont arrivés.

Cependant il y avait dans les comble»
magasin 250 employés et employées. M. J«"
luzot, prenant un cornet de chasse, cour"'
de corridor en corridor en sonnante''
criant : Au feu I au feu I sauvez-vous! MJ
les employés avaient été prévenus ST»"' "
et étaient déjà presque tous partis. La Pj
part avaient élé surpris au lit et »'éla''J
habillés en toute hâte; quelques-un»,
frayés, s'étaient sauvés à moitié nu»-
avaient pu sortir sans difficulté pa""'^^-
lier du n» 66, sur le boulevard HausiPin^j
On s'occupa ensuite de sauver la p^^^^^'j.
on fut assez heureux pour y réussir en P .j
tie. M. Jaluzot sortit l'un des dernier»',
n'avait toujours que son pantalon, et, n 'j
rien sauvé de ses vêtements, il «l'a
habiller à la Belle-Jardinière.

M. Jaluzot avait fait prévenir se» [JJ^
ployés, au furet à mesure de l e u^ ' i rà
sur le lieu du sinistre, d'avoir à se re
une heure et demie dans les salons a r j
mier étage de la maison située au "" ĵgD)'
de la rue de Tivoli, pour entendre on
munication de leur directeur. pfif

A l'heure dite, tout le personnel "
temps se trouvait réuni. t,«m[D«' *

Les dame» étaient à droite, les |'°'Jg(,pf
gauche; sentiment facile à concevoir, j^y.
(•rnation se lisait sur tou» le» '



(es les têtes se sont découvertes à l'arrivée del
Ij. Jalazot, qui s'est avancé péniblement, et ^
on a fait cercle autour de lui :
« Messieurs, d i t - i l d'une voir &ltérés, je

jois vous dire cornaient le malheur qui nous
frappe est arrivé; j'étais au lit, malade de-puis

hier, lorsque mon valet de chambre
louis est venu me réveiller. — Il se passe
quelque chose dans le magasin, m'a-Uil dit.
Je saute aussitôt sur pied et je cèurs en pari-
loufles sur le grand escalier. Une fumée in-

Le Lloyd. 100.000

(mines »"« O . T
pose m'a prévenu de ce qui se passait. Je
nréviens ma femme, puis je m'empare de la
P'ede chasse; je m'efforce de réveiller
f°J,le monde, et je me sauve à mon tour,
nar l'escalier de service.

» J'ai réussi avec quelques amis a sauver
fluelaues-unes des caisses, et grâce à elles
" ramènerai la confiance. Le Printemps
lera reconstitué ; je n'ose pas vous faire la
nromesse que ce sera pour l'hiver prochain,
pais très-probablement ce sera à la belle
«Bison suivante.
, En dehors de cela, messieurs, il ne me

reste rien. Je n'ai conservé aucune bribe de
pa correspondance, aucun souvenir de fa- i
mille, pas ^^^^ ™̂ montre. » *
Ici M. Jaluzot,fléchissantsous l'émotion,

jg met à fondre en larmes, et deux em-ployés
s'approchent de lui pour le soutenir.

Toute l'assemblée éclate en sanglots égale-•
ment. M. Jaluzot reprend au bout d'un ins-
taut :
« Ces habits que je porte, je les ai achetés

i la Belle-Jardinière; ce parapluie que voilà,.
je l'ai acheté avec vingt francs que m'a prê-tés

M. Messip ; mon cordonnier a bien voulu
me faire crédit pour les bottines que j'ai à
mes pieds.
» Messieurs, je vous rends votre liberté,

vous pourrez passer, 81, rue d'Amsterdam,
pour toucher ce qui vous est dû. Je voua
prierai seulement de ne pas venir tous à la
fois. Si vous le voulez bien, on vous divisera**
en trois séries par rang de lettre alphabet
tique.
» La première viendra demain jeudi,^

l'autre vendredi el la troisième samedi.
Nous n'avons conservé aucune pièce éta--
blissant les sommes qui sont dues à chacun
de vous, mais les chefs de rayon nous don-neront

des certificats relatifs au chiffre de
nos gueltes. J'espère que, lorsque le Prin-temps

sera reconstitué, beaucoup d'entre
vous reviendront frapper à notre porte, et
elle leur sera grandeoaent ouverte. Mes-sieurs,

je ne vous dis pas adieu, mais au n-^^
voir. »

M. Jaluzot s'est retiré accompagné pa^
deux employés, et les assistants se sont dis-persés

fort tristement. Combien d'enlre eux-;
ne savent où ils retrouveront de l'ouvrage,
et se demandaient ce que leur réservait l'a^^
veniri *
i combien se montent les pertes ? Telle^

est la quesUon que tout le monde posera.^
yn conçoit qu'au moment où l'incendie
lume encore, il n'est possible de donner que
ues chiffres approximatifs. L'époque ac-
'uella de l'année étant celle où s'organise la»
•ente du printemps, est une de celles où il f
a le plus d« marchandises en magasin.^

pense que la valeur totaledu contenu des)
jpagasins pouvait s'élever à 9 millions; sf
» on ajoute un million pour l'immeuble, on-
Toit à quel chiffre énorme on arrive. On dit,
que le total des assurances s'élève à huit
uuilions. ,A. ,
YAHTÏ^' P"' * presque officielle?
• eiaiaes assurance, qui couvraientla maison
^^Pnntmps: . ^

l « ? e " / h â r " '^i''»*^ « trois catégories : ^
P«r la Mn^ »°°* «s»«rés

luzot « P«"°»nel de M. Ja- *flllZ^ Pî"" Nationale, pour.. 200.000

980 ooà L P""'' ^
tante, : ^" compagnies sui- i

r Fran ce trï

Egale....... 6.980.000 6.980.000
Total 8.680.000

Les magasins du Printemps vont être
installés provisoirement au Pauvre Diable.

Des démarches ont été faites auprès de M.
Haussmann, président de la Rente foncière,
dont cet immeuble est la propriété,

La maison occupée par les magasins du
Printemps avait été édifiée en 1864 parles
architectes J. et P. Ladelle, elles magasins
avaient été inaugurés en 1866, quelques
mois avant l'Exposition de 1867.

200.000
.000

548.000
.000

648.000i ? T ? ^ ^ " ' ^ 548.000
L Urbaine r--
L» Providence...,,... -
La Renaissance..»r.««rrf.-ï *
Le Soleil
L% Pa\i (foncière)..
L& talion
L» Pairie (loncière').
La Caisse générale..
LeCoraploir -
La Rou?nn»\se
LiiUulueUe Àngar ^0"

000
000

339.000
276.000
300.000
200.000
400.000
375.000
loo.oor

2' prix. — Une médaille argent et 280 fr.
au n° 47, A n g o r a , cheval alezan, apparte-nant

à M. Guérin, monté par M. de Cahouël,
lieutenant à l'Ecole de Saumur.

3» prix. — Une médaille argent et 200 fr.
au n» 53, Majorité, jument alezane, montée
par M. Serre, sous-lieutenant au 7' régiment
de hussards.
Flots de rubans aux numéros 44 et 46.^

,000;

Chronique Locaie et de l'Ouesl.

Le général Farre, ministre de la guerre,
vient de décider qu'à l'occasion des fêles de
Pâques qui commenceront le 17 avril, des
permissions de dix jours pleins seraient ac-cordées

aux engagés conditionnels qui au-raient
mérité cette faveur par leur bonne

conduite.

Deux circulaires sont en ce moment en
préparation au département de l'agriculture
et du commerce.

La première est relative à la situation des
récoltes en grains et autres farineux. Un ta-bleau

y sera joint pour les différentes éva-luations.

La seconde circulaire a trait aux récoltes
en général.

Le ministre rappellera aux préfets qu'ils
doivent envoyer tous les quinze jours des
renseignements destinés à tenir le départe-ment

de l'agriculture et du commerce au
courant des événements qui peuvent surve-nir

dans la situation des récoltes en terre, et
que ce travail ne doit pas subir d'interrup-^
tion jusqu'à l'époque où tous les produits"
sont recueillis, «1

• ANGERS. ^

Mardi soir, à 6 heures, quatre Pères Jé--'
suites et quatre employés sont rentrés dans
leur maison du faubourg Saint-Vîichel, cro-'^
chetée dans la journée du 30 juin par le pré^ ?
fet Assiot et ses agents. Le commissaire cenÛ
Irai, assisté de deux agents,a levé les scellés,*'^
même ceux apposés sur la chapelle, mai^'
à la condition qu'on n'y célébrerait pas le i
ĉuUe. ?
5-Il n'a été constaté d'autres dégâts qué^
ceux inséparables d'un abandon de neufi
mois.

g Concours Hippique de Nantes. ^
M a r d i 8 mars. ,

L'Espérance du Peuple parle en Ces termes '
des courses avec obstacles pour MM, le|
|3|ficiers et gentlemen : j?
i> « Les uns et les autres ont effectué ces pé-i-
rilleux exercices, non-seulement d'une ma-nière

très-h«ureuse, mais aussi de la façon
ja plua brillante. On a vu là des chevaux
lautant avec la plus entière bonne volonté|
et effectuant des bonds prodigieux : ici le ca|-
valier n'avait qu'à laisser faire. On en a vuj
aussi, dont la mauvaise humeur évidente
nécessitait de la part de leur guide une
grande énergie, seule capable de déconcer-ter

la résistance, par des attaques continues
et presque furieuses, si elles n'avaient été
calculées.

» Enfin la plupart de MM. les officiers et
nous ajouterons des gentlemen ont conduit
leurs chevaux assouphs et comme cons-cients,

ni plus ni moins sûrement que s'il
,l'était agi de la mise en mouvement d'un
mécanisme d'horlogerie. Sous ce rapport,
nos officiers ont réalisé de bien grands pro-,
grès depuis quelques années. Nous sommés'
heureux de pouvoir leur rendre cette justice,
jdont l'honneur rejaiUit sur l'armée tout eor
'tière, en même temps qu'elle procure à notre
population la satisfaction d'un plaisir dont
elle est très-friande, ainsi qu'elle l'a bien
prouvé mardi par l'attention soutenue avec
.laquelle elle a suivi les exercices de près de
cinquante concurrents, dont les succès
étaient marqués perdes applaudissements
îes plus chaleureux. »

Voici les noms des lauréats de la 2« sèo-'
tion (cavalerie légère) :
\" prix.—Une médaille vermeil el sbVfrl'

au n» 45 du programme, C o u r t a l a i n , cheval
bai, monté par M, de Gontaut, sous-écuyer
à l'Ecole de Saumur.

Une feuille du Cher publie la note sui-vante
sur les ravages de la cruelle maladie

des chevaux qu'on nomme la morve. Nous
ne saurions trop recommander aux proprié-taires

et éleveurs, ainsi qu'aux personnes
chargées de soigner les chevaux, le terrible
exemple que cite notre confrère. C'est sur-tout

à prévenir la maladie qu'il faut s'atta-cher,
car l'animal qui en est etteint est pres-que

toujours condamné à mourir.
« Voici un terrible exemple montrant à

quels risques s'exposent les cultivateurs
qui, reculant devant le sacrifice de leurs
chevaux atteints de la morve, essaient de
les conserver: Un cultivateur avait cinq
beaux chevaux dans son écurie, l'un d'eux
fut atteint de la morve; le vétérinaire cons-tata

que le mal était incurable et ordonna
d'abattre l'animal. Le cultivateur ne pouvant
s'y résoudrefitvenir un empirique, qui af-firma

que la maladie pouvait être guérie,
il administra au cheval une forte purgation
qui eut pour résultat d'arrêter le jetage des
naseaux. Le fermier crut son cheval guéri,
il le remit dans son écurie avec les quatre
autres; or, au bout de quelques semaines,
fous donnaient les preuves irrécusables de
l'attaque de la morve. Abattre ses cinq che-vaux,

le malheureux fermier recula encore
devant cet énorme sacrifice : il essaya des
remèdes, faisant tantôt une chose, tantôt
l'autre, mais sans aucun résultat. Le fer-mier

avait deuxfils,ils gagnèrent l'épouvan-table
maladie et moururent à quelques

jours d'intervalle. Les chevaux furent abat-tus,
mais il était trop tard, le mal élait irré-parable.

» Les cultivateurs ne doivent pasooblier
non plus qu'ils sont responsables des mal-heurs

causés par l'introduction dans une
écurie étrangère d'un cheval morveux. Un
animal, dans ces conditions, peut infecter
un nombre considérable de chevaux, et soo
propriétaire peut avoir à payer des domma-ges

et intérêts qui le ruineraient immanqua-blement.
Le mieux est donc de consentir à

l'abattage de l'animal morveux, sitôt que, par
l'examen d'un ou deux vétérinaires, on s'est
assuré qu'il n'y avait plus d'espoir à con-server.

»

I
CONSEILS ET RECETTES.

Chacun sait combien les bois exposés à
l'air et à l'humidité s'allèrent facilement.
Ainsi pour les outils de culture ou de jardi-nage,

c'est près de la douille que l'usure est
le plus rapide, pour les poteaux c'est au ras
du sol.

On peut prolonger do beaucoup la durée
des manches d'outils et des poteaux en les
imbibant de pétrolebrut; ils deviendront dès
lors à peu près inaltérable». On cite comme
exemple un hangar sur poteaux peints au
)étrole ii y a une douzaine d'années, et ne i
)résentant encore aucune trace d'altération.
Jn treillis de bels de sapin présentait,
grâce au pétrole, le même résultat.

On opère sur le bois sec en peignant avec
une brosse ou un pinceau.
Quant aq danger des incendies, il n'est

pas plus considérable, une fois la pétrole sec,
qu'il ne le serait sans cette préparation.

mmm national dOl^ MILLIARD
En rente» 3 O/O amortlatiableis.

La Souscription aura lieu le jeudi 17
mars courant, à la Recelte particulière des
Finances, de 9 heures du matin à 5 heures
du soir.

Les rentes seront émises au prix de 83 fr.
25 centimes par 3 francs de rente payables
par cinquièmes, soit 416 Irancs 25 centimes
par coupure de 15 francs de rente.
Il ne sera pas admis de souscription infé-rieure

à 15 francs de rente. Aù-dessus de
cette somme, les souscriptions seront reçues
pour 30 francs de rente et les multiples de
15 francs.

Les souscripteurs seront tenus de garantir
leur souscription par le versement immédiat
de 83 francs 25 centimes par coupure de
15 francs de rente représentant le premier
cinquième du prix fixé.

L e Receveur des F i n a n c e s ,
DE LXGRAMGE.

T l A é â t r e d e H i s t a m o r.
D i re c t io n E . BoBLANGER. ,

L U N D I 14 mars 1881 ,

M A R T H A
ou LE MARCHÉ DE RIGHEMONT

Opéra en 4 actes et 6 tableaux, paroles de
Saint-Georges, musique de FLOTOW.

risfrjôutton.—Lyonel, M.Degenne; Plumkett,
riche fermier, M. Gourdon; Tristan, M.Larose ;
un juge, M.Pascaud; 1" valel, M. Chrétien ; 2*
valet, M. Preys; 3' valet, M. Guiraud ; lady
Henriette Durham , M"« Na« ; Nancy, M"» Lurie ;
1" servante, M—Delafaye; 2* servante. M— Preys;
3* servante. M"" Wilshon. — Un greffier, fermiers,
fermières, chasseurs et chasseresses de la suite de
la reine, pages, serviteurs, etc., etc.

Bureaux, 7 h, 1/2 ; rideau, 8 h. 1/4.

ABONNEMENT GRATUIT.
Toute personne abonnée à un journal

quelconque recevra gratuitement, à titrai
d'essai, l'j&cZaîVeMr Financter, pendant trois j
mois. I

L ' E c l a i r e u r F i n a n c i e r est indispensable aux|
porteurs de titres ; il paratt tous les samedis,
publie les listes ofiicielles de tous les tirages
et donne des renseignements précis sor
toutes les valeurs.
Pour recevoir cette ufile publication, il

suffît d'envoyer la bande d'adresse du jour-nal
auquel on est abonné, au Directeur de

Y E c l a i r e u r F i n a n c i e r , 45, rue Vivienne, à
Paris- ^ ' • . •; •.-1;,.:., • i

B41î]Ë DE PRÊTS A riNDIJSTRIl
Succursale de Saumur, rue Saint-Jean, 29.

Les actions Banque de Prêts à l'Industrie sont
introuvables à 620, cette valeur étant devenue
d'une extrême rareté sur le marché. Aussi les ca-pitalistes,

désirant vainement en acheter, tournent-
ils leurs capitaux, d'une façon non moins sûre,
vers les actions nouvelles de l'Union Mobilière qui
se souscrivent à 560 francs et qui présentent sécu-rité

parfaite, bons dividendes et plus-value assu-rée.

L'action et l'obligation Matériel agricole, un
instant discréditées sans causes, redeviennent l'ob-jet

d'une faveur justement méritée que l'admission
probable â la Bourse ne fait qu'accroître, f-jy

AGENCE

Dotté-la-FoDtaiBe
rueieTamay

18, rue Beaiirepaire, Saumur.

AGENCE

Montreuil-Bellay
rutiesParges

Emprunt en Rentes amortissables 3 OfO.

VAUX: S3 rr. 95.
Souscription ouverte un seul jour,

a,.! , . 17 MARS.. « „

Les souscriptions sont reçues,
dès à présent, sans fraiiSy au
siège de la Société, tous les jours,
de 9 heures à 4 heures, 18, rue
Beaurepaire.

L e l u n d i de chaque semaine à

Doué-la-Fontaine J et le m a r d i à

M o n t r e u i l - U e l l c ^ , ^ ^ , ^ ,

N ' A C H E T E Z RIEN ^
sans réclamer de vos Fournisseurs des

PUPONS COMMERCIAUX
C'est une Caisse d'ÉpargneGRATUITE

{ Pour Brochures et Benseignements s'%<Iress f̂>;:

A Saumur, maison LAN ET C'», 18, rue
Beaurepaire.

Récompense à l'Exposition Univ'"' de 1878

Pour DÉTACHER
T00THU9 ÉTOFFES
Demandei

le soTil

FLAcof Panl M I L L O T , P r FLACON
ISO Paris,^2, Boulevard n agents, Pari* l'SO'
illgîjj^i i m les Pli'"", Droqaistes, farlamwn, etc.

Dépôt chez M. EENOUL, pharmacien.



P L U S DE C H Â U Ï E S
(iRepouase certaine. — Arrêt immédiat des chutes
' EXEMPLES ÉTONNANTS de CROISSANCE <lo CHEVEUX
'produiU par laPOFWMADE Quinique
L E C H A U X , Pommade hygiénique régéné-ratrice

oui tupprirae les teintures, empêche de blanchir, aug-mente
la ««flueur et Yéclat des plus belles chevelures.

Milliers de certificats et attestations spontanées. Pot envoyé f»
aontre mandat 4 ' ; 6 pots, 21'. Projpectut grotts. Dép. gén.,
Mario LECHAUX,Phi^-'-Ch'», r. SMiatherme,<6i, Bordeaux;
•t Je» bonnes maisons tle parfumerie et de pharmacie.

Dépôt chez M . NOEMAMBIME , pharmacienà
Saumur, et dans toutes les bonnes pharmacies.

sans naédecine. sans purges et sans frais, par
ladélicieuse farine de Sanlé. dite :

DQ B A R R T , de Londres.
Le docteur Routh. médecin en chef de l'hôpital

Samaritain des femmes et des enfants à Londres,
rapporie : « Naturellement riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse et caséine — les
éléments indispensables au sang pour développer
et entretenir le cerveau, les nerfs, les chairs et
les os —(éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, l'arrow-root et autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, el de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain), la Revalescière est la
nourriture par excellence qui, seule, suffit pour
assurer la prospérité des enfants et des malades
de tout âge. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse Irèspronon-
cées, onl élé parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux éliques et rachitiques. elle convient
mieux que l'huile de foie de morue. »
Citons quelques preuves de son efficacilé, même

dans les cas les plus désespérés :
Cure N° 100,180. - Ma pelile Marié, chélive.

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du médecin , la Revalescière qui l'a*
rendue fraîche, rose et magnifique de santé.Î
J. G. DE MoNTANAY, 44. ruÈ Condorcct, Paris,
4 juillet 1880.
Cure N ' 85,410. — Rue du Tunnel. Valence

(Drôrae). 12juillet 1873. — Ma nourrice m'ayant
rendu mon enfant âgé de Ireis mois et demi, entre!
la vie et la mort. avec une diarrhée et des vomis-sements

continuels . je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, et avec ce régime il reprit sa sanlé.—
ELIZA MARTINET ALBT.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière
, j'ai continué avec le plus vif intérêt mes

remarques expérimentales sur celte parfaite et

9 s m

excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus ,
c'esl sa bienfaisante influence sur les organes di-gestifs

, sa propriété de complète et prompte assi-milation
ao corps tiuinain : bien nourrir et déve-lopper

siogulièremenl l'appélil, faciliter une dé-puration
prompte el facile . et surtout a.ssaioir el

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté. beauté
el sanlé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'augmenter ei bonifier le lail des nourrices.»
DEBÉ , professeur de chimie.
Cure N* 99.625. —Avignon. La Revalescière

dit Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans, d'oppressions ies

plus terribles, à neplus pouvoir faire aucun
mouvement, nim'habiller. ni me déshabiller, avee
des maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORREL , née Carbonnelly, rue du
Balai, 11.
Qualre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil.,
7 fr.; 2 kiL 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.; 12 kil.,
70 fr. — Envoi contre bon de poste. Les boîles de
36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à Saumur : chea
CoMMON, 23 , rne Sainl-Jean ; GONDRAND ; BESSON ,
successeur de TEXIER; J. RUSSON, épicier, quai
de Limoges, et partout chez les bons pharmaciens
et épiciers. —Du BARRY et C" (limited), 8, rue
Castiglione, Paris.

G E R I S E T T E et GOGO"1DÈ c T V ^
à 1 centime le atre ""-^ASt^

RBMPLAÇANT VIN D E T . » ,

MARCHIER FRÈRES & Cle, à P r i v , w .
Maisons à. P.ri., boulevard Besnâ,J,,*'*èt!h6>

— fti-ïoii, ruoTherne.s ™*'*Wa.|.,''' l
11 HT iclti d. PBudpBri»rouge pour loo H,,..

f a r la voste. l fr. 35. Ir»..

CfîEMÏWS D E F E U D E L'ETAT

L i g n e s de Po i t i e r s - S a B r a u r , Monirenji. jij^^

DE SAUMCRis
6 b.— maUn^.
8 15 — ,

t l SS -
1 17 soir.

PE POITIERS s
5 h. 50 raatinv
8 85 — ,

\t \% seir.
8 *5 —

A R R I V É E S

A PorriERs I r'
je h. 30 matin.

4

11

«0 sslr.
SI —

i5

19,

A MONTREUIL
9 h. 13 maUn. . .T*""»
5 17 soir. : ^- Î3
S 50 _

i 10 47 —
3I> """«.

Il y a, «B outre, un train venant d'Anser»
Montreuil 4 7 h. 16malin, arrivant à SaSr,S'"»»t

P. GODET. w o p r i U o x rZ

C O D E S D E L A SOORSS D E P A R I S DO iO M A R S ! 8 8 J .

Yâlears an comptant. Derniercours. Haulse Balise.

3 •/. 85 15 » t 25
s */• amortissable 86 45 » * 15
* »/
»
Ob•l/i/g.

â

a
•tVi•on.» du Trésor

113 75 » 50
•/. ••

Obligation
12« 70 05 B »

V.

512 » » » D
ObligaUoBs du Trésor nouvelles 510 * h 1 »
Dép. de la Seine, emprunt 1857 S40 » t «

Tille d« Paris, oblig. 1855-1860 501 fi» » 1 »
1865, * •/.. . . 618 t % »

— 1869, s •/.. . . 401 » A
- 1871, » •/.. . . 395 » »
- 1875, 4 •/.. . . 52» 1 » * t— 1876, 4 •/.. . . SI» SS » 25

Bani|Be de France 4S40 * 40 ftfi »
lt)l5 » n (0

Valeurs an comptaat

Crédit Foncier colonial . . . .
Crédit Foncier, aet. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 8 "/.. .
Sac. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
CrédU Fon c i e r d ' A utr i c h e . . .
Est . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
M i d i . .
Nord
Orléans . .
Ouest
Compagnie parisienne «lu Gw.î

Dernier
cours. Hausse Baisse. Yalenrs an comptant. Dernier

cours.

635 >i 1) » C. gén. Transatlanlique. . . . 56â 5*
1690, a B Canal de Suez 1797 se
361 i » > 1 » Société aatrichienne 635 »
457 » » m. 1*
455 It li a i i i OBLIGATIONS.
735 t B b n
763 75 » 6 S5 387 50
825 1» « 15 » Midi 390 50
79» r 15 r « t Nord . 390
1585 » r 5 s Orléans , 300 »
1176 » * » Ouest 387
1758 » a Paris-Lyon-Méditerranée. . . 3Sg ,1
1390 * 20 Paris (Grande-Ceinture). . . . 393 n
866 â 389 »
1. 9̂5 h c

XBSB
10 583 75

Hausse Baisse

CHEMIN DEFER D'OHLÉANs^
GARE DE

1
3

, 7
10

DÉPARTS DE SADMDB VERS ASSERS
3 heures 8 minutes du malin, express-poste"

o™nibus-„,i,(|;')-
45
56
25
32
15
37

soir.
— express.
— omnibus.
— (s'arrête i Auger:

DÉPARTS DE SAOMOB VERS TOURS.
3 heures 26 minules du maUn. direct-miiie.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 - • ' - -
10 — 28 — — express-poste.

Le train partant d'Angers à5 heures 35 du soir
Saumur à 6 bernes 56. arfivif 1

rrt&u'nal decotrimerce di Saumur.

ÏAIUITB TBDVB RIBAULT-AVUILLOH.
Les créanciers de la faillite de ïà''

dame veuve Ribàùlt-Avrillon, reven-deuse
à Saumur, sont denouveau'

prévenus que là vérification des créan*
ces de ladite faillite aura lieu, le ven-'
dredi 1" avril 1881, à une heure du
soir, dans la salle des faillites du tri-bunal

dé commerce de Saumur, au
Palais-iïe-Justice.

L $ greffier,
(171) L. BoitiiBAtT.

Etude de M« LAUMONIER, notaire
à Saumur. «

A V E N D R E

p T f i l HECTARES 40 BU
D E T E R RE

Dans la pièce du Jardin et l a pièce
Freslon,

A la Maison-Neuve, commune de
Villebernier.

S'adresser^ à M. AKIS , tous les
dimanches, à Villebernier. (162s

m m m AVEC PAVILIOI
CLOS DE M UR S ,

SitvA a l'entrée du Pont - Fouchard.
S'adresser au bureau du journal.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

JOLIE MAISON
VBAICHEElICiMT BBJSVACjiRÉ»,

Située rue de l a Grise, n' i l .

S'adresser à H. COUTABD père, place
Dupetit-ThouOTI, 2, , (121)

PBÉSBKTBMBHT,

A V E C B E A U MAGASIN
Rue duMarché "Noir, n'19.
S'adresser à M. RIVAUD. (119)

V I N S D E B 0 I 1 D E . A UX
necommaadés.

MÉSBMTEIIEHT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée ,

salle à manger donnant sur le jardin,,^^,^
cuisine à côté ; six chambres au pror
mier et au second; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal.

A V E N D BE

m JOtï CHIEN A POU RAS

Agé de vingt mois.

S'adçflsser |w bureau du journal..

La barrique b o r d e l a i s e , franco de
tous f r a i s k la gare de l'acheteur;
paiement, 90 jours.

RonGKs. 1880 1879 1878 1874

Premières côtes 120 125 135150
Médoc 130 140 150170
Floirac 145 155 165195

Blancs grave*.. 110 125 135150
E n demi-barriques, 8 fr. en sus

pour différence de transport et loge-ment.

Vins vieux enbouteilles, de 1 fr. 50
à 5 fr. l'une , suivant crûet année ;
envoi du catalogue sur demande.

ïîiaa-Ae-"Vie d'Armagnac,
de 100 h 250 tr. l'hectolitre , suivant
âge, en fûts de 30à 90 litres ; au-r
dessus, le fût n'est pas compté, la
régie^esten sus. S'adressera M. Henri
VALÉRY, propriétaire-viticulteur au
Château-Ferrière , à Floirac , près
Bordeaui. (803) ,„

t W TiïiÇTDl? remettre en relations
Uil UJjjiMnIli avec quelques négo-ciants,

agriculteurs-expéditeurs, pou-vant
livrer régulièrement : oeufs, vo-lailles
et asperges, etc. Achats à

bonnes conditions.
Ecrire à M . D. MA H I E U , négociant

en denrées, 13, rue desChamps-
Saint-Gerinain , aux Lilas (PARIS).

de IS.eOO f^.

A V E N D R E :

m PETIT f m \ CORS!
Propre à l a selle et à l a voiture.

S'adresser au bureau du journal.

nmm DE GRILLAGES
EN TOUS GENRES.

E S N A U L T , I
& 6 , t\ue de Va Visitation i

SAUMUR.
Poulaillers, Faisanderies,

Volières, etc.
PRIX . T B I È S - M O D É B É S . , ,

On àemande un jeune do d̂
mestique.
S'adresser chez M. LAN, banquier^;

successeur de M. LeBras, rue Beau^'
repaire. (g7) îî

SiropKiZed

*? ^ ^ J i i CodélùM «t de tolu. n K B .
place la Pftto Zed «t lert i mmm ie«
Itisanej et laitages de» enfants oa, par, «tt 1
\ cuillerées i café. - Contre les I r H t a t w n s
. ae lapotirme ou des poukont, Toue
)^nteCérees,£rMcàiles,CoguUucAej

Catarrhes, Insomnies, etc.
Paris, S2 et 19, me Droaet

iiNJEimïoiyf.ïïS,';
place deNantes, demande des repré-
' sentations de Saumur et autres loa-
lités sur cette place.
S'adresser au bureau du journal.

RIELLANT
Cbirurglen « RBendste,

4 9 , rue Royale, Saumur,

Au premier.

ilF!

B B S EWFAIII'S.'
Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteaurouï,

Traitement gratuit pour les paams,

ÉLIXIR V I N E UX
(Extrait des 3 Quinquinas)

Apéritif, F o r t i f i a n t , FébrUng» .
rQOommsndé contre

ies AFFECTIONS D'£BT01IA.C.
ANÉMIE, MANaCTB D S FORCES,

n r i T B s D E COUCHES. TLxxiainstm.
F D S T M » INVÉXÉRto. etc. ^

1 0 3 , 0 0 0 i \ . l b o i i x i és

(Parait tous les di'matiches, avec une Caïuerie financière du Baron Louis) -.<:)
U sm lOlIItTill mmm qoi piUlt u liiU eitidle iuXinqu it toitii Tiltvs friD(iiMi it itiuiifib-

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURFIAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)nfiLl nUnILr»Uût/ Des Ar̂*bi*tr*a*ges9 ^ ' ^a<va n̂t̂ag*eux-^Le ^Pvraioleeurdses —CoLuapoCnotse—oûffelctiDelloectmdt la Bourse

PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉfiÉHÉBALEFRANÇAISE DE CRÉDIT--
DatDocumenUinéditi^.,

Capital: 30,000,000 de Ir^^

On ••«bonne dan. toute» les Succursale» de. Département», dan» tous le* Bureaux de Poit*
et à Pan», 17, rue de Londres : «f««u»uero«»^^

_ _ _ _ _ _ _ ^wr z * R ^ z i i r o , , i E > A . 3 R A I » ^

M . V E R N E R Y

Opticien SpéclallRteA Pontivy '

(Trente ans de pratique).

Conservation de la vue garantie cer'
taine par l'emploi hygiénique de lu-nettes

en verres cristal de roche , les
seules brevetées, s. g. d, g., à l'Expo-sition

de 1878. -.1,
M. VERNERY est visible de 9 heures

à 5 heures, hôtel de Londres, a Sau-mur,
pendant 10 jours.

M. VERNERY visite à domicile les
personnes qui veulent bien le faire
demander.
Grand choix de montures, lunettes

pince-nez or, argent, acier, écaille,
baromètres, longues-vues, jumelles,

NOTA. - - M. VERNERY; vend en
eonfiance et à prix fixe. (138)

i l Ê D E C I M E I ] \ T _ ^
Guérison immédiate des Rétrécissements,':

Affections contagieuses, Impuissance, Catarrhe devesne,

Gravelle, etc.
GUIDE MÉDICAL du D' GOORHM, avec lequel on peut f

43» édit., 1 vol. illustré , 350 pages, 3 fr. (francopar poste , i »•
Se trouve à Saumur, Librairie JAVAUD, (102)

^ . V E L O t î t i l V Ê
* ^ Poudre de Riz spéciale prépai<e« Bl»»"*'' ^^y.

PAJR CONSÉQtJENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR
SI» Nt aiUNiU (t iiviliHt, uni ioni-t^lU at twit u» tnlAm M«<»*^

S E M É F I E R DES IMrrATIONS E T CONTREFAÇOW»
Jugement éu Tribunal civil de la Seine du S mn< â^*'

. U F a » „

Vu par nous Maire
mt«i.

d« S M m m , ponr légalissttoB de la sigiatnre dt M. Godet.
•de- VilUt is Smmw, U H

1.1 UàlkB.,^ toiuiigné.


